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Présidence de M. kUarm, vice-ncésideal 

L'AFFAIRE 
GARRETTE-

TERLYNCK 
A u j o u r d ' h u i es t venu le p rocès d o n t n o u s 

a v o n s | a i l i ' , <-i où lo c i t o y e n H e n r i G a r r o t t e , 
m a i r e de R o o b a i x , se t r o u v e i n c u l p é , a i n s i 
que M. Louis ' lVr lynck . 

AU PALAIS DE JUSTICE 
l < m u h o r i l * «l«* I» *a l l«" « l ' j i in l io iM'e 

Il ulcarail à veraevera midi, aussi peu de twondeaM 
la ut-titc place PB race dn Palaia de Justice. 

.v .mu is: le» aborda <-M sont gardés, avee un soia 
jalons : ;i .li qui porte, par où l'un vicnl de la rue, pcmr 
pénétrer dan* le Palais, se trouve un ageal do police, qui 
m- laisse entrer I- public qu'avec difficulté. 

Dans la salle des Pas-Perdas, beaucoup de monde. 
Pour pénétrer dans la salle de la police cori lionnelle 
il i,ut montrer une feuille d'assignation ou de témoins. 
Les journalistes peu 'f.itl avee assesde peine ; les 
,;.. police il • service à la porte font leur service avec 
beaucoup de zèle, trop de zèle pi ul être. 

l-ài revanche, il nous plail do féliciter M. firuart, 1 ap-
,,,,. ,i. ibilil ', ce qui M aaisail en rien i 
l'exécution à> sa consi foe, 

l» ; in . I:< ->:«ll«' 
La salle d'aiulicnce i. -• :• -•• nt poartanl d*auditetur»; 

nous avons rtiiianniê nn nombre considértWo de jour-
eali.stes. Ton I * jirtirnaux avaient plusieurs représen
tants pour assister S l'audience. 

Les avocats en robe on en civilssonl éKalenient des 
plus nomliri u\ . et forment, dam l'eaeeinle réservée, 

, .11,1 •uroiitti' noire autour dn tribunal. 
Il fait, dans !.• salle, une chaleur lourde et véritanle-

Meitl Mphyuante. 
1 i T l t t M l l 

Le Tribuiuil i faitton entrée i midi précis, earil ado 
,-Tt, ^.-.s all'air. - ,̂» rôle. 

M Merlin préside, entoaré, comme d'ordinaire, do 
MM. I.il.b.-i. PrudhomnMî, juges, et awisM de M. D»> 
parc c* mimis preffier. 

M, Uirsch, substitut, occape le siège da Miaistère 
public. 

).( ai J mi lienoi est M. I torea. 
l , *»p |> f l il«» 1» l ' i t i i s c 

Apres l'expédition d'nne aâaire de prêts sur gagea cl 
d'usure'dans laquelle <|uinze témoins onl été entendus, 
riitti^-.i.r Leclercq crie l'affaire Carrette-Terlyiick ! 11 est 
iim heure dis minutes. 

Carretie seul répond et \ii-nt s'asseoir ->ir le banc des 
inévi itii^, en fao dosoB avocat, M''Violette, da barreau 
île Paris. 

M. Tertyncli ne répond pas; il n'est pas dans la salle. 
On appelle, •!•• t->u- f'<ii'-<. s..n nom; il arrive aussitôt et 
prend pla le l'antre coté. 

H* Brackers-d'Hugo arrive, qneiqaes instants après, 
dans li salle d'audience. 

Llmissier tait iVatement entrer, dans la salle team 
i «année, les témoins rites à U requête dn Parqoet, qu'il 
ij.;i H- dans loi In- suivaal : 

-ides Plateau, (il! ans, employé d» commerce, rue do 
l'Abattoir, à Roubaix : 

lie.iuireell.'s, brigadier de police, à Roubaix; 
tèàstave Petit, S5ana, agent de police; 
M. Utganle, coeamissaire de police; 
l'alinyie Kadal, it-'i ans, nwaagère, à Roubaix, 13, 

place, tjiiaptal. 
l.:t p r é v o i i t i o n 

M. le PréaideBt lient à mener romleinenl les déliais ; 
oel i, d'ailleurs, se eniusùt quand on songe quelle durée 
pourri prendre cette affaire. S'adressant aux prévenus, il 
leur dit : 

\ H. Canette. — Voas et.-s M. Carrette? — Ft. Oui. 
I>. Quel âge avez- vous?— H. 33 ans. 
n. Qurflc protes»lonî - • K. Tisserand....(!ll!!| 1 lïoubaix. 
M. le préai.lenl. — Vous êtes préveau d'avoir iiortu de* 

coups a M. TerljTK* : et. en outre, d'outrafceset de violences 
envi is ilis, agents, le brigadier DecoureeHes et l'agi nt Petit. 

Quanti M. Tcrljuck, continu" M. le présidi nt, vous êtea 
prén-na, avec Carrette, de vous être reei^roaaenieRt parte 
r i e s o . i i » > . 

I . O H t é m o i n s i 
(>n entend d. suite après les lémoins. 
la pmutu rat M. Mile au, Cetat-d était ehei M. Tcrtynek 

cî i!i> unt> petite pi.x-,-4- du fond, oceujié ;> evaniiuer .les cchan-
UuV-ns, unaud il aperçut deai consuimnateurs .,ui entraient 
<! e.s la salle <lu cabaret. Terljnek se leva jiour aBer les ser
vir. 

ouei.[ucs secondes après, entendant 'lu bruit il regarda, et, 
«lit il : * Je sapousai qu'Us jouaient ». (Sic.) Entendant les 
o i s .le la lillr .le M. Terlynek 11 courut, vit les adversaires 
se porter d n coups; il les sépara. 

n. v.ius les arei vus de Iota. Kst ce .ju'lls se battaieatf — 
II. oui. ils paraissaient, jouer des mains en se bousculant. 

H. Quand voua Mes arrivé aux cris des deinuiselics Ter-
Ijerk t — lt. oui. Ils se donnaient des coapa, 

H B après, qaaad vous les avez sépares? — n. Carrette 
e-i rente dans li salle de devant pendant que J'entraînais 
Terlynek daas le rond. 

II. Kl.alors .' — II. Carrette a Jeté des eliopcs après Ter-
l in : , 

II. CétaH dm. la direction de Terlynek. — H. Oui. 
li. I".i Terlynek, est-ce qu'il cherchait encore a frapper? — 

1;. N n. pas du tnut : je le poussai vers le fond. 
II. M.lis, (st ee qu'il ne cherchait pas à revenir?— R. Non, 

iii>n. p is .lu tout. 
M. le Pr si,!! nt cherche alors a préciser le i int de savoir 

3i le M.oie de Roubaix était en état d'il n ia i . 
I). listee qi 0 Carrelle était ivre? — R. Oui. il t'ait pris 

de Isiisson. 
li. A qu.â l'avez e u s vu ? — II. A ses ma: lères, à ses 

yeux. ses pi île 

Interrogatoire des prévenus 
ABU sitOt la tin de la déposition de M. PI iteaa, M. lo 

Président, a l'occasion de ..•elle déposition, procèdeiaa 
véritable interrogatoire des deux prévenus, 

t.. :. ' ill tirs, tr;-. lo'..(ne et la clarté du débat y ga-
gaera. On i onnallra, de suite, la version du Maire , t oa 
ira plus \ in-, car il M faudra pas, à la fia des témoigna
ges, revenir sur chacun d'entre eux. 

ontre la déposai n du témoin; 
II > eu un échange de mois, mais i! n'a pas |eté tant de 
ch .pes. 

I l - • après avoir dil cela, i lis Je prési
dent l'inti i, 

li. Carrelle ; i stea di I oui : , ir j'ai quel |fl 
voas p 

Ki aasaltol il lui demande ; 
M. Pourquoi allie)! vous cher Terlrnok ? — p Parée iuc Je 

eouiui-: radarieustraUoa muni.,;ule aNatt le 
Bradaire .u JunUe» 

li. lu-puis sa révœatiea, il y a an an, je crois, vous n'avez 
pas gardé de relations d'amitiés avec, lui ? — li. Non. 

li. Kl alors, e u s renea, tout d'un eoao, le prévenir de 
cela? 

M. le président, ajoute : Vous reconnaisse/, que c'est vous 
le pn mler qui lui avez porc un roap i — II. Oui. sue son aie 
menaçant. 

H. Qn'est ecqae c'est aae eel air menacantt — II. Il ve
nait vers mol en disant : e'eat lot qui mas lall révoquer. 

H. nui. mais. , ÎIMII. plus tard, quand \ous lui avel !*•'(• des 
cliopi s. il ne vous disait plus rien? 

M. Terlj uck donne alors ses explications ; 
• Carrette m'a donné un coup de poteg, imiquciueut parce 

que Je lui demandais les cause» de nu n'-v.iratlon. J'ai eru 
pouvoir y répondre, J'étale earz moi. vleUme d'une agréa. 
siou de la pari du maire. On nous a séparés de satte. 

li. Cotuiu'-nt avez vous cpliqui'- sa présence?— lï. Cela, 
t " ne s u s p a s . j e n e s a i s p a s e e q u ' i l p e n s a i t . 

li. avea cm. remarqué son étal dlvresae! — !'•• Il étaM aa 
pcU s a o u l . 

Un entend alors le deuxième témoin. 
l i : i : i t i i . \ i n i i: I>I:< m lt< iii.i i ; s 

Iiecoitrc Iles, raconte, qu'ayant \u an cassi uihle-aicid au
près de M. Terlynek, il se n ndil de ee coté. M. Carrette sor
tait de chez M. Terlynek en recutanl cl taisant de grands gea-
tes... Je m'appio-iiai de lui et lui demandai tout bonnement 
ce qu'il y avait. 

H. Attende/, un instant. Vous dites: • Tout bonnement t : 
qu'entendez vous par la? — li. Je vetiv dire très poliment, en 
enlevant mon képi. 

H. le président. — C'est bien ee que vous ave/ dit ù l'ins-
truelion ; entinue/, votre déposilion. 

Le brigailier ajoute : - alors M. Carrette me repoussa vio-
leminenl en me disant : Ça te ne regarde pas; je Ceuuii... '.-> 

v v .mt ivm trqn»'* qu'il litobait, je lui dis de nie suivre, et 
Je le enduisis au commissaire. 

M cii.nck et.ni la poêlant déjà pi.iinic contre M. Car
rette; J'entrai avec M. Carrette. Celui-ci, a ee moineat, vou
lu' sortir dn bureau : |c lui lis de rester encore et d'attendre 
le conçu- - aire ; il pn lexta alors qu'il avait un besoin natu
rel a satisfaire. 

M. Uujarde me dit alors de l'accompagnera la cour, ee aae 
(•• lis. i ne fois seul, il se mit à me traiter d'imbécile, i aurien, 
fainéant; jeté ferai Ion affaire, ajoutait il. 

J'étais très étonné, continue le brigadier Decourcelli s, nids 
Je n'ai pas répondu. 

A ce moment M. Carrette me lança un coup de poing en 
pleine ligure. Rtraucoup plus étonné encore, dit M. liecourccl-
l's ee qui tait sourire l'auditoin l. |c lui dis ; « Oiinmi nt, M. 
le Maire, vous frappez vos propres agents l • Kl cela en éle-
vantlavoix pour tacher d'être entendu; maisjereçaa un 
nouveau e<Hlp de poing, tandis que Carrette .ajoutait : •Mata-
tenaut, çjary est, |e dirai que c'est loi qui nias frappé et jeté 
ferai Ion affaire. » 

iniis le bureau du commissaire, M. Carrette ricanait, gar
dant le ebapeau sur la tète, disant ; écrive/, i écrirez i éerl-
veal ea ne fait rien, on verra; ça m'est égal. 

• né,-ouvre/ vous, iis-je oicseever a H. Carrette, devant 
M. I mnusaalre, nous le sommes tous dans le bureau. M. 
Carrette pour toute réponse, m'envoya r.'i soufflet. C'est alors 
que M. I miniis-anv de milice ordonna de procéder à son 
arn station. 

!•• brigadier DecoureeHes ajoute que, toutefois, malgré cet. 
ordre il n'a pas voulu arrête! suite M. Carrette, pensant 
que M. le commissaire allait revi nlr suc sa décision, mais, à 
la suite d'une nouvelle scène de violence, il se décida à le 
faire. On conduisit donc M. Carrette au poste central. 

l.a. M. Carrette. continue le brigadier OccourceHes, déposa 
OS qu'il avait suc lui : papeu-s. argent, en-., disant : alHi* 
Je sais ce que c'est que n prison ; J'J ai déjà été... • H bien 
d'antres choses. 

un îxciDuvr 
Carrette, iuterrogé par M. le Préside ni. sur ce qu'il 

croit devoir rectifier pour la déposilion du brigadier !)<•-
eoiircclle : a Tout, répond le citoven maire ; je rectilie 
t o u t Ce q u i a é t é d i t . • 

Et il ajoute: « l,e brigadier Dec, urée Iles a arrangé: 
après, comme il en a ea le tempe, son petit discours » 

M. le président relève vertement celte phrase peu res
pectueuse de la déposition du témoin. 

n. Dites -moi donc alors, Canette, a quel moment l'agent 
aurait-il arrangé ce que vous appelez sou petit dis. .mis.c'est 
d'ailleurs une déposition faltesur untontréssimple.qnl donne 

de ii sincérité la pins grande. 
v ce moment intervient M- violette, le iléfenseor deCar-

rette, qui demande a poser quelques questions, notamment 
sur le point de savoir si, lorsque le brigadier Uecourcrllea a 
arrêté M. Carrette sur la idaccChantai, il y avait du monde. 
II. Oui. 

11. A v e z - v o u s l i m u q u e l q u ' u n '.' — II . N o n , c e l a s ' e s ! 

liasse trop rite. 
M* violette. — Ce point est important, car il proare Mea 

que l'agent Petit, en allumant qu'avant l'Intervention de De-
coui lés. il avait été leappé.a menti. 

Cette phrase attire a M* Violette de Justes observations de 
la pari, «le M. le Président : « Je ne puis vous permettre. 
Maître, d'employer de telles expressions a l'adresse d'un 
témoin.... » 

n r p < » s n i t » \ m : I . \ \ < ; I : \ T P I : U T 
C'est l'agent Petit que l'on entend maintenant; c'est 

Ini qui, môme avant de déposer, étant encore dans la salle 
des témoins, a été attaqué par le défenseur de Carrelle, 
comme nous venons ik le dire ; 

Le 7 novembre, vers deux heures et 
témoin. J'étais do service, Crande-lUc 
[iri)s de ta place Chaptal. 

c Je vis le maire qui gesticulait; je lui demandai très poli 
ment, en fttanl mon képt. ce qu'il y avait. 

„ c> n est jias un simple agent comme toi qui doit deman
der au maire de Houliaix ce qui se passe...» répondit il, et 
il nie porta ptastcars coups de potea. 

A ce moment arriva M. IVcourcelles qui, également le képt 
à la main, sollicita des explications. 

L'agent raconte alors la sei-ne qui suivit et que l'on con-
i n i t . 

On entend ensuite la déposition de M. Lagaede. commis-
saire de police, puis H. iiirsch, suéstiiut. prend la parole. 

LE RÉQUISITOIRE 
M. Hirsch estime nue cette affaire, malgré le bruit qui 

a été l'ait autour d'elle, est une affaire des pins ordi
naires. 

us qu 
«avons; lee témoins ont été aflinnatifs sur ce point. 
M. Carrette avait-il besoin d'aller taire lai-méme cette 
communicalioa à M. Terlynek? S'il avait été plus chari
table, il l'eût l'ail faire par un agent : elle eût d'abord été 
mieux faite, et, en outre, les incidi nN regrettables qui se 
sont produits auraient été évités. 

Il, Uirsch examine alors les faits. Il est bienveillant 
pour Terlynek, qu'il excuse facilemeul ; toute la res
ponsabilité de cette affaire incombe à Carrette, dit l'ho
norable substitut : M. Ter!) ncka été réellemenl provotrué, 
rit c'est pourquoi le Tribunal lui fera une application de 
la loi des plus indnlgi utes. 

Plein de surexcitation, M. Carrette ne se contente pas 
do tout cela, les agents, qui se sont montrés très polis, 
ayant fait leur devoir sonl maltraités par le maire.. . 

J'estime banal, ajoute H. Uirsch, de nie livrer ,-i des 
développements faciles sur l'oubli qu'a lait M. Carretie 
de ses devoirs. Il l'a l'aillears, lui-même reconnu. 

Je veux seulement rappeler, à cotte audience, qu'an 
nicip I '< comp iraissai! d :\ant le tribunal 

'. mil! lui faisait l'appli alion de la ! 
an tribunal de faire une application égale do la loi an 

!. .: i h u n • •'•<. 

REPRISE DE L'AUOiENCE 
A deux heures et d oie, l'audience-est t 

fitot, lapuole i iloatiéci y." ttr»cker?-d'Uug(). ayucal 
ne M. ferJjuck, 

Plaidoierie de M* Brackers-d'Hugo 
Le rôle de Terlynek, dans cette affaire, était un rôle de 

témoin, dit ea commençant l'honorable avocat; cl, cer
tes, s il n'y avait pas eu. de l'aiilve cédé, un liomni"com
me M. Carrelle, il est certain que jamais, en temps ordi
naire, on eut inculpé mon client. 

Me Brackers-d'Hugo rappelle les prétendus motifs de la 
v isite de Carrelle chez Terlynek. 

L'administration manieipale avait, parait il, décoavert 
des t'ails graves, nouveaux, In'-s nouveaux ! Ils étaient 
connus depuis pins d'une année, puisque c'était la pré
tendue exhumation de Mlle Vcrgole qui avait servi do 
mot if a la révocation de Terlj ick, e! ton ne comprend, 
alors, ce renouveau d'amitié de Carreltc poar Terlynek. 

Il est bien plus raisonnable d'admettre que la présence 
de Carrette chez Terlynek élait une vcrita'de provocation 
du maire à l'adresse de co dernier, et. ea ow le prouve. 
C'est que son compagnon, le citoyen Briffant, cherchait 
à l'en détourner et voulait l'entraîner 'liez Nilbéo. 

M. Tertrnck a-t-H été m«n,a,..mt . Non p a s : il s'est 
contenté de dire : « 11 y a ici u;;e peraonne qui vous 
écoule. e\[ilii]uoz-inoi les mol ifs do ma révocaUon pour 
qu'on puisse les juger •• Voilà tout. 

Cl c'est à e • moment-là, sans aucun geste de M. Ter-
lynck, que Carrelle l'a frappé. 

Terlynek a riposté par un seul coup: aassitot, M. 
Plateau, qui se trouvait diurs nue autre salle, est inler-
veiiu, et a sép.n-é les eomliati.aiils ! ! On connaît, dit l'ho
norable avocat, la volée, non de bois vert, mais de 
soiicoup'-s qui a suivi et don! Carrette a été le héros. 

M. Terlynek n'a (dus rien l'ail ni ri' u dit. (tue fera le 
Tribunal :' 

M. le Procureur do la République demandait, pour 
M. Terlynek, le minimum de la peine. Quel sera ce au-
nimnm f M Bracki rs d'Hugo deinande au Tribunal de 
le réduire à n'en' . Ce ne sont pas des circonstances alté-
nuanles que le Tribunal accordera aa prévenu, il l'ac
quittera purement et simplement. 

M. lii'aekers d'Hugo invoque a.lors la jurisprudeiiee en 
sa faveur : il y a une telle provocation que Tertynek so 
trouvai! dans le cas de légilimo défense et la légitime dé-
leii-e l'ail disparaître le délit. 

Le prononcé du jugement 
renvoyé à samedi 

A p r è s l a p l a i d o i e r i o d e M* V i o l e t t e p o u r l e 
m a i r o d e R o u b a i x , M . M a r t i n , p r é s i d e n t , d é 
c l a r e q u e le j u g e m e n t s e r a reàofn s a m e d i . 

Douloureux drame de la folie 
Avignon, 39 décembre. — Hier soir, v.r.s sept heures 

nt demie, une femme do Irente-hnil ans, mère de quatre 
eufauts, dont le plus jeune avait sept mois à peine, 
s'est volontairement noyée dans !a Sorgues avec ce 
dernier. 

Ci si une dam.- li.uix. née Eustache, deait-uranl à 
Avignon, rue Galgrenier, n. S. et dont le mari, ancien 
maire du Thor. se trouvait accidentellement dans cette 

auprès de sa famille. 
Mme Roux, dont les facultés mentales étaient depuis 

quelque temps affaiblies, so trouvait fréquemmenl en 
proie à des idées noires. Kilo se croyait très malade et 
prévoyait sa mort prochaine, bien que de nombreux mé
decins consultés par elle eussent tenté de lui relever lo 
moral. 

Elle était restée hier à Av ignou pendant que sou mari 
était allé à Thor. 

Dans l'après-midi, prétextant quelques visites, ello 
quitta son domicile, emportant smi ciifanl. 

On ne l'y a plus revuo depuis ce moment. 
A sept heures du soir, elle prenait le train pour se ren

dre au Thor, J arrivai! vers sept heures et demie, et pres
que aussitôt courait vi rs la Sorgues et s'y jetait avee son 
enfant. 

IN en furent retirés peu de temps après. Mais hélas I la 
mort avait déjà fait son «euvre. Malgré les soins les [dus 
empressés, ni Mme Roux ni sou malheureux bébé ne pu-
renl être rappelés à la vie. 

On juge du désespoir de II. lîoux et de tonte la famille 
qui étaient huit & la joie et que rien ne pouvait préparer 
au terrible malheur qui les frappait si subitement. 

Joseph licltios, Louis Boulier, Ferdinand Suli/ler. Galon, eoa 
sciller municipal, docteur Mavel. de Koucaud, Gallllbeu, avo
cat, ancien bâtonnier : colonel de Marioanntx, Georges Tcls-
sonriir-ro. comte de la l'alinave, vicomte de Hivoire. 

lu grouve d'élèves du pavillon de disscclion de l'Keole de 
nii'sleciiie. docteur Buriat, le t/omtellitte de I taant, de Tret-
gny, Slzaton, conseiller municipal: Barlson. conseiller d'arron
dissement; vicomte de Tristan, conseiller général; Mme de 
liieulevcull, Léo lnifoiir, docteur liassonv-llle. docieiu- llenoul, 
baron La Coaffe, de llournet. Cadot de flutançe, Ilaurau, 
architecte; baron de Rapascblcb. 

X * G c i o s s i o r x s a . £ » X g a ï ' d . 6 
lnlerv iew d'un légisto publiée dans le Gaulait : 
Dèsco matin on fournissait sur le contenu de ce dossier 

des détails d'une précision bien extraordinaire. Je ne se
rais pas étonné qu'un jour ou l'autre il so preiiluisîl ira» 
grosso fuite. 

Qun Itard, par exemple, demande à PJCSjnnrt de s'ex
pliquer sur les détails vraiment gênants pour leur cause 
commune, contenus en ce dossier, ce ne aérait pas beau-
coup plus étrange que d'avoir sollité son appui |nnir 
« Unir .i le général tionso! 

— Knliti, co Bard... pourtanl, n est pas capable do 
tout?.. . 

— Il a des qualilés qu'il lui faut reconnaître, la p,a-
tiencoet l'esprit d'à-propos. Il y a environ trois snnwiaes, 
je l'ai entendu, au Palais inêu'ie, apostropher de la façon 
la plus violente par un avocat, son ancien camarade, qui 
lui reprochait en tenue* vraiment |HU mesurés « l'abo
minable métier qu'il faisait ». 

•> Eli I bien, savez vous ee qu'il a trouvé à répondre à 
la bruyante indignation de l'avocat : « Ce L... toujours 
farceur », et il est. parti en riant 1res fort. • 

Boursede Paris du 29 décembre 

» o o 
t O O \ l , l o i | i ; s , i b l ( 
I l ' i O l l 
Bauquo de France.. 
Banque do Paris.. 
Comptoir National, 
' ' d i t Foncier 

dit l.vormais.. . . 
i£té Générale... 

EXPLOITS DE FRAUDEURS 
Venins. 29 décembre. — Trois contrebandiers pas

saient la dernière nuit, vers onze heures, ;i St-Iamrent, 
hameau frontière entre St-Michel et Aoor, près de l'habi
tation des époux César Meunier, boisseliers, où presque 
toujours des douaniers sont en embuscade. 

Les fraudeurs s'emparèrent de cercles qui se trouvaient 
contre la maison, et «ansdoute avec l'espoir d'être enten
dus ils tirent le [dus de bruit possible. Ce qu'ils souhai
ta, Mil arriva. M. Meunier se mil à la poursuite des vo
leurs, mais caux-ci lo frappèrent violemment avec leurs 
gourdins. Auxeria poussé»par son mari. Mme Meunier 
accoiuail, l'ut à son lotir assaillie et reçut des coups si 
v iolinls qu'elle a le crâne fendu et le bras droit brisa on 
deux endroits. 

Les deux époux restèrent étendus sur le chemin. Ce 
soui des voisins irai, entendant l<s gétmsseraenta des 
victimes, vinrent pour les défendre, mais il était trop 
lard, les fraudeurs avaient disparu: et c'est avec peino 
que tes époux Meunier, âgés l'un et l'antre de quaranle-
neuf ans. purent être reconduits à leur domicile. 

Leurétat est grive, surtout celui de Mme Meunier. 
Les trois fraudeurs qui ont voulu punir les époux Mon 

nier de l'hospitalité qu'ils donui nt <p;c!ouefois aux 
douaniers sonl inconnus. 

Pour la Veuve du Colonel Henry 
La Libre Parole publie, ce malin la septième et der

nière liste de sa .souscription, dont lo total s'élève à 
120,038 fr. 79. Signalons parmi les derniers souscrip
teurs : 

M\l. le aide des Isuacds, une arriére petite-nièce du 
général Hoche, les descendants de Marceau il Cbateau-

le Journal 4e Saint-Quentin, la Jonrnnt de Pé-
Kinmanuel de Si Paul Béztne. 

rto Suive, docteur Réveil, Victor Brocard, vice-consul de 
France. 

Brou! I, de Franrquevltle, de 
isa.T, A. I." v,,.|. sculpteur; marquis de Broc, la gé-

Cir.x. Jean de Bli ison, vlcomti le flastines, dcltoqul-
gnj, i Tb - dore liauebez, 

'•• ml de M mbel 
Ma-'m cal. doeti Le Cudennec, de Itonsc-
ray. docteur Lefranc, Octave do Champeaux, vicomte liené 

Raymond llnlierl, avocat, r mile -la vlarcillac. Sainte Marie 
• 

. " • 
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DERNIÈRE HEURE COMMERCIALE 
LAINES 

(TeVtramme ('•• tieeraet Dfi/ny) 
Havre. S9 ilécembre, - IJO niarcbé est ferme. 

Iv. s vendeurs sont rares. On a rendu ijRi balles. 
Du col,'.janvier 143,30 février liVeiiï m:irs l'iV. las 

u-r, mois l'io.'it». 

I N F O R M A T I O N S 
l.a irniriiaiife <lu g r o s lot 

Amiens, 28 décembre.— C'est nue rentière d'Henri-
ville qui es! I"heureuse gagnante lu gros lot do cent milla 
francs «les lions de l'Exposition le 1901), avee le ananer* 
386 de la 13e série. Bien pins, ans partie des numéros da 
celle Cli-série qui son! sortis an dernier tirage, étaient 
placés a Amiens. Aussi l'émotion de la gagnante du grn» 
loi. qui a pleuré de joie en apprenant l'heureuse nou
velle, a-t-elle été partagée par nombre d'Ainiénois. 

Morl «le VI. Mai-tin Xaiiaiiil 
lîourg.ou u!', ttd-.'eenibre. — M. Martin .Vulaud, ancien 

député de la Creuse, ancien que-daur de la Chambre, est 
mort aujourd'hui, à l'âge de 8i ans. à la Marliuêehe, où 
il «'était retiré depuis 18S9. épo [tic a laquelle il ne l'ut [lis 
réélu. 

M. Ilioo, ,-;,,, SiiK-trut 
Paris. 2H décenibre. — M. liinger. directenr des attaires 

d'Afrique au Ministère des Colonies, part den.ain pour lu 
Sénégal. Ce départ subit, qui ne manquera pas d'elonner 
le moin!" colonial, a élé décidé hii r. 

M. lliiigei- s'en va au Sénégal pour régler irnlainra 
questions de. frontière en Ire lms divers's colonies del'A-
frHjue oeciitentale, question, qu'il est préférabto d'aller 
régler sur place. Son attention sers portèeanr des limita
tions de territoires entre le Soudan et la Cuinée fran
çaise. 

M. Binger sera de retour dans le courant du mois ,1a 
février. On dil aussi que H. Binger va aa Soudan • o a r ] 
organiser la défense. 

L'AFFAIRE DREYFUS 
I . o r é l e j o n é p i n - W«>il 

Paris. M décembre. — La Wfêr*e ie Tmtiamtt paddia 
sur le rôle jimé dans l'aflaira 

, ce lieuti nanl rie vaisseau qui 

l^ 

un article for! in 
Dreyfus par le iuil Weil. 
In! chassé d" la marine et ex puis.' du ministère des i 
lon'n s par M. Chautetnps. Voici les nrincipanx extraits 
decet .ut i . te : 

l.a I) )n'<''ir de Toulouse, raprudle qnc Mathieu Dreyfus 
en dénonçant Ksterhazy conime auteur du fam, u\ borde
reau avait produit devant le Conseil de guerre, un- lettre 
du commandau! où se trouvait cette phrase, si singuliè-
remenl expressive : 

<• La dislinée de ma fille que je .ne puis siu.ec 
«p» par un c;in;e, e-: un -d's'-us des forces humai
nes » 

Cette lettre, COOMIM M le sait, avait été naain à, 
Mathieu Dreyfus, par lo grand rabbin Zaddoe-Khau, qui 
la tenait du juif HVeil. 

La lettre aurait été écrite quelqni -jours après l'ai i es 
lation de Dreyfus, qui eut li. n le t-'i •>. lotn-e 1894 ; ell-x 
fut remise presque aussitôt à M. z.il.lo.-K!I:UI. g n a i 
rabbin. 

• Cela prouverait, .lit la HVjwWk/i tte Ttmlomr, que lus | eu 
de purs après la condamnation île Dreyfus, il s,- truavatl un 
homme poar taire • u sa faveur une - n quel.- -1 des démarelics 
et. en même temps, p mr s'accoler au nnarulant Ksierhazy 
d recevoir de lui des lettres qui devaient être remlaesè 
M. Z.I.'.I i.e Kiiaii ii devenir plus tard des armes peur la fa
mille lireyf'us. 

• ci quel «lai! l " p. rsoraiage qui se dévouait à wltc double 
besogne : 

VI. Wi il. un • i.': 1er Juif, chassé ,!,- la marine, devenp rn 
même temps coulfssieret jovrnattsle : un h aune' qu-- la jiv.-
Uce de son paj - abandonnatl aux [Ires suspicions. » 

La ftépètht Je Tonloute relève un antre l'ait contre la 
juif Weil : 

On sait, dit-elle, que dans lesplèccs énuniérées an la-
meus bordereau se trouve eu cinquième liime. une n de sur 
Madagascar. Le bordereau fui salsile 1er septembre is'.u.ii 
< si a p, u p-ç s certain que sa rédaction le place cutis- la date 
du 1er septembre 11 celle dn 15 e û t ptvcédent, époque a la
quelle fut décidée la participation du ministère de la guerre i 
l't \p '.li'io'.i de Madagascar. 

n "r le 2-2 sept, •mbre, c'est à dire avant que l'am •>! lliai 
de lue; fus fut accomplie, et la découverte du borda-rcau 
ébruitée, le (ou mal le PadU publiait IntégraJenzi nt un rapport 
conn.lentk-1 sur nos ofiéeaUous éventuelles à Madagascar dé-
laill'i s jour p ir jour jusqu'à la prise de Tananartre, 

• Ci i ai-tlelc p. liait la signature (!!tj il portait la slgnataaa 
de M. Emile Wetll 

» Y a I il la une ccïneiden.-e; y a-t-ll. au contraire, une 
eonnexltéi ntre la note du bordereau « t lis divulgations du 
Yaehtf On le saura par l'enquête et pour peu qu'on ol 
Weil i désigner ^personne de qui il tenait c-s ret 
menis conii.l' i.ti- îs sur l>s projets de la nie si l>- mi: I 

u Vais si cette ronnexMé entre le bordereau et l'article d'i 
Yacht est reconnu deux hyp thés s s naissent, le Donterean 

itlrlbné â deux personnes dnTérrntes : par ccax-et k 
Ureyfus par ceux-là à Esterhazy. Quel est celui des deux 
dont Weil aurait été le eonlldenl • t le complice. 

» L'hypolliè-cite la compUcild ave.- Hr.-yPis expliquerai'. 
bien des choses, ne serait-ce que les démarches de Weil. ses 
accointances avi c le grand Rabbin et, si cette h> i> 'thèse est 
admise, elle suffit à é.-t drer les dernlcis événi ne nts. le bor
dereau en partie décalqué par précaution sur E-.ierhazy en
veloppé, donné >t cuisiné dénia pretnière minute par quel
qu'un qui aurait été le complice de DreTtUa et qui était au 
courant. 

» l.e •! sief ri: lerhazy constitué p o a p u. est remis au 
grand i-.ihl.in puis, brochant sur le tout, vient l'agitation 
dreyfusiste qui éclate aussitôt. 

I intéressés s.. v,ut assurés des répondants, des jour
naux et ,!, s Journalistes et .jne l'i pinl n pubUqu • a été mise 
aa point. 

Nous aln i.si croire, dit ta Dq -c quel,» 
Co "r de cassation voudra faire lotît son possible pour tirer 
auuelair le n'ile deM. Weil. qui en fol se résume inul ; 
s A \<tnl m-.'me que Breyfus fut parti pour l'Oe du Idabl», en 
homme ayant des allures d'espion et qui parait avoir connu 
avant la lettre la rédaction du bordereau, s'e..l i encontre pour 
tâcher de H lever Ureyfus. 

» Ce même hoiniiie au même moment faisait commerce 
avec le commandant btcrbazy, se f lisant envoyer des 
lettres qui devaient se trouver plus tard daas lo d 
Voila dégagées de tous commentaires les eonstatattoni ma
térielles" elles sont au moins eu rit uses ». 

CE QUISEPASSE EN CHINE 
P e n d a n t q u e t o u t o l.i F r a n c e so p a s s i o n n o 

s u r u n e af fa i re m a l p r o p r e , s a i t - o n ce qui so 
p a s s e e n C h i n e ? Il e s t p lus que p r o b a b l e q u o 
p e r s o n n e n o s e souc ie do c e t t e q u e s t i o n , q u i 
i n t é r e s s e p o u r t a n t t r è s p r o f o n d é m e n t l ' i n t é -
r ô t cio l a p a t r i e e t son h o n n e u r . 

E n C h i n e , c e p e n d a n t , il se p a s s e que n o u s 
s o m m e s j o u é s , r a i l l é s , t r a h i s i a d i g M O t t a t 
p a r t o u s n o s a d v e r s a i r e * , e t , p a r - d e s s u s lo 
m a r c h é , i n s u l t é s e t f rappés d a n s la p e r s o n n e 
d ' u n de nos c o n s u l s g é n é r a u x . P o u r m o i n s 
q u e c e l a , p o u r u n coup d ' é v e n t a i l , C h a r l e s X 
a p r i s A l g e r . I l s e m b l e p o u r t a n t q u e c ' e s t \i 
m ê m e l ' r a n c e . E s t - c e d o n c v r a i que noua 
s o m m e s d é g é n é r é s a a p o i n t de n e p lus s e n t i r 
les souff le ts s u r n o t r e j o u e ? 

J e n e v e u x m ' i a d i g a e r n i m ' c m p o r t e r , c a? 
c e l a no s o r t d e r i e u . J e veuji s e u l e m e n t 8 £ -
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